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1.
À peine sortie de l’ambulance, Sally Davis sentit sa combinaison de travail lui coller à la peau. Même là où ils s’étaient garés, à l’écart de l’entrepôt en feu, la chaleur était difficile à supporter.
Malgré l’urgence et le danger, elle regarda un instant, fascinée, la progression des flammes ponctuée de craquements et de crépitements, tandis que le soleil se levait paisiblement à l’horizon, indifférent au drame qui se jouait.
Mais elle n’était pas venue pour admirer le spectacle, elle avait du boulot.
Depuis qu’elle était entrée comme secouriste à la caserne d’Austin, Texas, voilà un peu plus d’un an, elle n’était jamais intervenue sur une mission aussi délicate. Les incendies de ce type étaient les plus redoutables. Matières explosives ou chimiques, présence humaine, on ne savait jamais ce qu’on pouvait trouver dans un bâtiment désaffecté.
Comme elle sortait sa trousse médicale et sa bouteille d’oxygène de l’arrière de l’ambulance, quelqu’un cria.
— Il y a un homme à l’intérieur !
Bouche bée, elle vit un pompier se précipiter dans le brasier. Il était muni d’un masque et chargé d’une bouteille à oxygène, mais à sa haute silhouette aux épaules massives, elle reconnut le capitaine Lawson.
Son souffle se bloqua, et son sang se mit à bourdonner à ses oreilles.
Il était complètement fou ! Elle avait déjà vu des pompiers pénétrer des structures en feu, mais celle-ci était encerclée par les flammes ! C’était quitte ou double. Si l’opération tournait mal, on aurait à déplorer deux décès au lieu d’un.
Les pompiers concentrèrent les jets d’eau sur l’entrée du bâtiment afin de tenir le feu en respect.
Les nerfs tendus par une attente qui lui opprimait la gorge, elle demeurait immobile, suspendue à ce qui allait se passer.
Pourvu qu’il s’en sorte…
Ross Lawson était pour elle un collègue parmi d’autres, mais elle le connaissait également par son frère. Kody, pompier lui aussi, travaillait dans la même unité que lui, et elle l’avait entendu plus d’une fois parler du capitaine Lawson en termes très élogieux.
Il n’empêche, on n’avait pas idée, bon sang ! C’était toujours terrible d’avoir à déplorer une victime, mais de son point de vue risquer une vie pour en sauver une autre n’était pas acceptable. Une des règles d’or du métier était de toujours considérer la sécurité de l’intervenant. Dans le cas présent, elle doutait que Ross y ait songé une seule seconde avant de se jeter dans les flammes.
Il n’avait pourtant pas la réputation d’un risque-tout drogué à l’adrénaline… Cela dit, elle ne le connaissait pas plus que cela.
— Il a du cran, ce mec.
La remarque venait de James, son collègue secouriste.
À cet instant, une forme humaine traversa le rideau de fumée pour se précipiter à l’extérieur, les épaules chargées d’une autre forme humaine.
Oui, on pouvait dire qu’il avait du cran. Son équipement devait peser une trentaine de kilos, à quoi s’ajoutait le poids de l’homme auquel il avait porté secours. Autrement dit, sa charge devait dépasser son propre poids !
Deux pompiers se précipitèrent vers lui, mais avant qu’ils l’atteignent, il tomba à genoux. Pendant qu’il rejetait son casque en arrière, plié en deux par la toux, l’homme qu’il portait roula par terre sur le dos, enveloppé de volutes de fumée.
Sally accourut avec James.
— Occupe-toi du capitaine Lawson, dit-elle à son collègue. Moi, je me charge de l’autre.
La victime, inanimée, était manifestement un sans-abri qui avait passé la nuit dans l’entrepôt.
Elle posa la bouteille à oxygène par terre et s’accroupit auprès du SDF, une joue près de sa bouche pour essayer de sentir son souffle.
L’homme respirait encore, quoique faiblement.
Sans perdre une seconde, elle appliqua un masque à oxygène sur son visage, puis chercha son pouls et le mesura. Ensuite, elle constata s’il souffrait de brûlures aux mains et au visage. Elle relaya toutes ces informations par radio aux équipes médicales.
— Il faut le transporter à l’hôpital tout de suite.
Une autre ambulance étant arrivée, James la rejoignit, chargé d’un brancard. Avec l’efficacité due à l’expérience, ils allongèrent l’homme sur la civière avant de se diriger vers l’ambulance. Malgré sa hâte, elle se tourna vers Ross, qui était examiné par un autre secouriste.
— Comment va-t-il ?
— Il a respiré beaucoup de fumées, mais il a l’air de tenir le coup, répondit le secouriste sans quitter des yeux son patient.
— On va l’emmener à l’hôpital.
Ross secoua la tête en toussant.
— Je vais bien.
— Désolée, c’est moi la secouriste en chef ici, et je vous dis que vous partez tout de suite à l’hôpital, capitaine.
Étouffé par une nouvelle quinte, Ross ne put lui répondre.
Elle s’éloigna pour rejoindre l’ambulance où le SDF venait d’être chargé. Tout au long du trajet vers l’hôpital, elle ne cessa de surveiller les constantes vitales de la victime. Deux urgentistes les attendaient à leur arrivée et les aidèrent à descendre la civière. Tandis que des infirmiers branchaient le patient à des moniteurs, elle résuma la situation :
— SDF rescapé de l’incendie d’un entrepôt. Intoxication aiguë aux fumées. Brûlures aux mains et au visage.
Alors qu’elle terminait son rapport, l’ambulance de Ross arriva à son tour, et le brancard fut amené dans la salle d’examen contiguë. Ross ne portait plus sa veste, et son T-shirt était relevé sous les aisselles. Son pantalon fluo d’intervention était noirci par endroits. Des capteurs connectés à des appareils avaient été fixés sur sa poitrine à l’aide d’adhésifs carrés.
Malgré l’urgence et, tout simplement, les convenances, elle ne put s’empêcher de contempler son torse aux contours bien dessinés.
C’était normal pour un pompier de se maintenir en bonne forme physique, mais à sa carrure d’athlète il était clair que Ross cherchait à surpasser la norme. Pas étonnant qu’il ait réussi à extraire cet homme du brasier…
Leurs regards se croisèrent, et elle détourna les yeux en rougissant. Ross étant secoué par une nouvelle quinte de toux, elle reporta son attention sur la quantité d’oxygène qui lui était administrée.
La bille du débitmètre indiquait un litre, un débit tout à fait raisonnable. Malgré tout, il lui faudrait sans doute plusieurs jours pour décrasser ses poumons.
Elle s’approcha du brancard et lança à la cantonade :
— Comment va-t-il ?
— Il a l’air de bien récupérer, répondit un infirmier. On va le laisser sous oxygène et lui faire une radio thoracique pour vérifier qu’il n’a pas inhalé plus de fumée que nous pensons.
— Eh ! oh ! je suis là ! dit Ross d’une voix étouffée par le masque, en la fusillant du regard.
Cette fois-ci, elle soutint son regard.
— Épargne ta voix, d’accord ?
Ross grimaça en voyant entrer un médecin.
Allons bon, il aurait peur des blouses blanches ? Lui ?
Amusée, elle le laissa et se rendit à la réception pour remplir les documents d’admission. Ceci fait, elle regagna l’ambulance où l’attendait James. Contente de faire le trajet de retour dans le poste de conduite, car elle souffrait de claustrophobie et se faisait violence chaque fois qu’elle devait s’enfermer dans la cellule arrière, elle appuya la tête au dossier et ferma les yeux.
Aussitôt, elle revit en pensée le regard bleu clair de Ross Lawson derrière le masque à oxygène.
Elle avait rencontré le capitaine Lawson peu après avoir intégré le service médical d’urgence, qui travaillait en collaboration avec le régiment des sapeurs-pompiers d’Austin. Ils partageaient les mêmes locaux et parfois la même équipe quand un pompier possédait des compétences médicales qui lui permettaient de seconder les secouristes.
Comme elle était expérimentée, elle avait été affectée à l’unité 12 où travaillaient justement Kody et Ross, l’une des plus actives des quarante-huit unités que comptait la caserne d’Austin. Elle en avait pincé dès le premier jour pour le capitaine Lawson mais s’était bien gardée de donner suite à cette attirance. Après un mariage aussi bref que décevant, elle était vaccinée contre les hommes. À présent, sa priorité était d’entrer en école de médecine, son rêve depuis toujours, et un flirt ne servirait qu’à la distraire de son objectif. Plus jamais elle ne consentirait la moindre concession pour un homme.
Elle fut tirée de ces pensées par le bip-bip de l’ambulance qui se garait en marche arrière dans le parking. Comme le véhicule s’immobilisait, elle en sortit d’un bond.
Elle avait toujours adoré cette caserne. Avec sa façade de brique rouge et ses immenses portes de verre cintrées dont la principale était gardée par un dalmatien en céramique, elle était la déclinaison moderne d’une caserne traditionnelle. Une moitié du bâtiment était réservée aux pompiers et l’autre, aux équipes médicales, mais la cuisine, la salle de repos et la salle de sport étaient communes, quoique toutes situées dans la zone des pompiers.
James s’était garé à la place la plus proche des salles médicales. Les deux autres étaient dédiées aux véhicules des pompiers, mais ceux-ci n’étaient pas encore revenus. Ils n’avaient sûrement pas terminé la sécurisation du site de l’incendie.
Elle n’aurait demandé qu’à se laver et à rentrer chez elle, mais il fallait d’abord ranger l’ambulance et réapprovisionner les stocks de matériel afin d’être prêts à repartir à la moindre éventualité. Au cours de l’année écoulée, elle ne comptait pas les fois où, à peine rentrés de mission, ils avaient dû repartir.
— Eh ! choupette ! Comment vas-tu ?
Elle leva les yeux au ciel et se retourna vers Kody qui la rejoignait à grandes enjambées.
— Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça, surtout ici.
— Désolé, Sal, j’ai oublié, répondit-il, contrit.
Elle sourit à son frère, heureuse de le voir, ne serait-ce que pour quelques minutes. Ils étaient très proches l’un de l’autre. Kody l’avait toujours protégée, parfois même un peu trop. À chaque tournant dans sa vie, il avait été là, disponible en cas de besoin. Elle lui serait toujours reconnaissante.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’es pas de garde, que je sache.
— Non, je suis de garde demain, mais je suis venu récupérer un truc dans mon casier. Il paraît que Ross a joué aux héros, ce matin ? dit-il avec excitation.
Elle haussa les épaules et se dirigea vers la salle de fournitures.
— Il a joué aux imbéciles, surtout.
— Quoi ? Tu n’es pas d’accord ?
— Il aurait pu mourir.
— Il sait ce qu’il fait, répondit-il d’une voix adoucie. Je ne connais pas de meilleur pompier.
— Sans blague ! Il s’est précipité dans un brasier.
— Tu as vu pire, non ? Qu’est-ce qui te met dans cet état ?
— Rien du tout. Enfin, si : pendant un moment, j’ai cru qu’on allait se retrouver avec deux morts au lieu d’un. Par bonheur, il s’en est tiré, mais il a respiré beaucoup de fumées.
Kody fronça les sourcils avec inquiétude.
— Comment va-t-il ?
— Il est à l’hôpital, mais il devrait en sortir bientôt. Ils l’examinaient lorsque je suis partie.
— Il vise une promotion, donc il a dû penser que ce sauvetage ferait bon effet sur son CV. Allez, à plus.
— Ciao.
Elle revint vers l’ambulance, les bras chargés de fournitures.
Les ambitions de Ross, elle s’en fichait pas mal. Cet acte de bravoure inconsidéré lui avait donné des sueurs froides, et elle lui en voulait pour cela.
   
   
Ross reprenait le service une semaine après l’incendie.
Malgré ses protestations, il avait raté deux gardes. En temps normal, il aurait apprécié d’avoir le temps de travailler dans son ranch, mais il redoutait que cette absence ne soit remarquée à un moment où il aurait voulu au contraire faire bon effet. Huit postes de commandants d’unité allaient être ouverts, et les entretiens étaient prévus pour bientôt. Il tenait absolument à faire bonne impression, d’autant plus que son acte de bravoure avait suscité des réactions mitigées parmi ses chefs. Certes, sa réussite lui avait valu des éloges, mais on lui avait tenu rigueur d’avoir réagi sans réfléchir. Il n’osait pas imaginer les conséquences qu’un blâme aurait eues sur sa carrière. Par bonheur, il s’en était tiré avec une remontrance et l’ordre formel de ne pas recommencer. Le message était clair : encore une incartade de ce genre, et il pourrait dire adieu à sa promotion.
En milieu d’après-midi, alors que son unité effectuait les vérifications quotidiennes d’équipement, il aperçut Sal qui se dirigeait vers l’ambulance. Ses cheveux attachés dégageaient son visage, et elle était vêtue d’un survêtement, comme toujours au travail. Elle lui rendit son regard et le salua de la tête.
Malgré lui, il repensa à l’inquiétude avec laquelle elle l’avait observé à l’hôpital. Une inquiétude mêlée d’un autre sentiment, plus flou… Désir, intérêt ?
Il avait su qu’elle était la sœur de Kody avant même qu’elle intègre l’unité. En revanche, ils n’avaient pas eu l’occasion de travailler beaucoup ensemble. Normal : il alternait des gardes de vingt-quatre heures avec quarante-huit heures de repos, et de son côté, Sal ne pouvait pas être en poste en même temps que son frère. En revanche, il entendait ce qu’on disait sur elle. Elle faisait régulièrement l’objet de commentaires élogieux, et quelques collègues avaient tenté de sortir avec elle, sans succès. Elle ne semblait pas intéressée par une relation. Ses refus répétés nourrissaient d’ailleurs toutes sortes de spéculations, mais Kody avait dit un jour qu’elle avait divorcé. Peut-être n’avait-elle toujours pas digéré cette expérience.
Alors qu’il grimpait dans un camion, un élancement le fit grimacer.
Lors de sa dernière intervention, il avait dû se cogner à quelque chose, une porte ou un meuble. Les urgentistes s’étaient surtout inquiétés d’une intoxication par les fumées d’incendie, et lui-même n’avait pas parlé de ses douleurs aux côtes afin de ne pas être hospitalisé plus longtemps. Au reste, il souffrait déjà moins que quelques jours plus tôt.
Après avoir vérifié quelques jauges, il redescendit, s’efforçant cette fois-ci de dissimuler sa douleur.
Sal s’approcha pour lui parler à voix basse.
— J’ai vu ton visage à l’instant. Ça va ? Tu as encore du mal à respirer ?
— Non, ça va. Je vais bien.
Elle fronça les sourcils d’un air sceptique.
— Sûr ?
— Puisque je te le dis…
Seigneur, s’il n’y prenait pas garde, elle allait lui prendre un rendez-vous avec un médecin ! Il se rappela la plaisanterie qui courait parmi les pompiers à propos de la différence entre Dieu et un secouriste : Dieu, lui, ne pense pas qu’il est secouriste !
Il réprima un sourire.
En cet instant, elle lui faisait penser à sa mère, quand il était petit et qu’il lui racontait des bobards. Elle le dévisageait de la même manière.
— J’ai bien vu que tu avais mal, dit-elle en soutenant son regard.
Piégé ! Elle n’allait pas le lâcher si facilement. À croire qu’elle faisait vraiment attention à lui. Plus tard, il devrait y réfléchir à tête reposée.
— C’est bon… Je me suis froissé une ou deux côtes en sortant de l’entrepôt.
— Tu leur en as parlé, à l’hôpital ?
De nouveau, il eut l’impression de se retrouver devant sa mère, la main dans un pot de bonbons.
— Non, avoua-t-il, penaud.
Elle secoua la tête avec un soupir.
— Ces pompiers ! Toujours à se prendre pour des super-héros.
— Qui prétend le contraire ? répliqua-t-il avec un sourire.
Sal le cloua d’un regard narquois.
— C’est sûr ! Juste à l’instant, on aurait vraiment dit Superman.
Il haussa les épaules.
— Ça va… J’ai juste un peu de mal à serrer mon pansement sans aide.
— Tu ne devrais même pas avoir à t’en occuper ! Une côte froissée, ça met du temps à se réparer. Tu devrais lever le pied.
— Je n’ai pas le temps. J’ai pas mal de corvées à la maison.
— Tu n’as personne pour t’aider ? De la famille, une femme, une copine ?
— Non.
Sal lui fit signe de la suivre dans les locaux des secouristes.
— Viens, je vais y jeter un coup d’œil. Retire ton pansement, veux-tu ?
Elle se dirigea vers la porte comme si elle n’envisageait pas qu’il refuse d’obtempérer.
Après un instant d’hésitation, il lui emboîta le pas, non sans jeter un regard par-dessus son épaule.
On ne savait jamais, un chef pouvait très bien débarquer à l’improviste. Or, il ne voulait surtout pas donner l’impression qu’il était en mauvaise forme physique.
Rassuré, il suivit Sal dans une pièce spacieuse meublée de tables et de chaises et dont un mur était garni d’armoires de fournitures.
Elle poussa vers lui un tabouret à roulettes.
— Enlève ton T-shirt et assieds-toi.
Enlever son T-shirt ? Alors là, pas question !
Son épaule était couverte de cicatrices, souvenir d’un incendie auquel il avait réchappé étant gamin. Pour rien au monde il ne voulait les montrer. C’était exactement pour cette raison qu’il ne se mettait jamais torse nu en public. L’autre jour, à l’hôpital, il avait eu toutes les peines du monde à convaincre les urgentistes et les infirmières de lui laisser son T-shirt. Devrait-il recommencer avec Sal ?
Elle lui tourna le dos pour se diriger vers une armoire, et il admira la douce ondulation de ses hanches. Lorsqu’elle revint avec une paire de ciseaux, il la dévisagea, alarmé.
— Franchement, tu crois que c’est nécessaire ?
— Oui, pour découper ton pansement, répondit-elle avec un petit sourire narquois.
Voyant qu’il s’était contenté de relever son T-shirt, elle lui jeta un regard interloqué, mais s’abstint de tout commentaire.
— J’ai mal quand je lève les bras, expliqua-t-il.
Elle hocha la tête, apparemment satisfaite de cette justification.
— Ton pansement est noué autour de la taille. Il ne risquait pas de faire effet.
— Je t’ai dit que je ne suis pas très habile pour ça, dit-il, penaud.
— Je suis bien d’accord. Ce n’est pas grave, je vais te l’enlever. Bas les pattes !
— Eh ! C’est comme ça que tu traites tes patients ?
— Seulement ceux qui le méritent. Peux-tu lever les bras en croix, au moins ?
Il obtempéra au prix d’une grimace.
Les mains de Sal effleurèrent la peau sensible de son ventre tandis qu’elle lui retirait son pansement. Une légère odeur fleurie lui titilla les narines. Était-ce son shampooing ? Son parfum ? Il mourait d’envie de se pencher pour le respirer mieux.
Il baissa les yeux pour la regarder.
Ses cheveux sombres lui recouvraient le visage tel un rideau de soie. Seraient-ils aussi doux sous ses doigts s’il les touchait ?
Non, mais qu’est-ce qu’il lui prenait ? Ils se connaissaient à peine. Jamais il n’avait réagi de la sorte avec une collègue. Était-il aussi sensible parce qu’il n’était pas sorti avec une femme depuis longtemps ? Quelle que soit la raison, il devait se maîtriser. Sal Davis était la sœur d’un de ses meilleurs copains… Sa sœur parlait ces temps-ci de l’inscrire à une séance de speed dating. Peut-être n’était-ce pas une mauvaise idée.
Sal recula pour jeter le pansement à la poubelle, et il baissa les bras, en proie à un soulagement mêlé de déception.
— Non, garde-les levés, dit-elle. Montre-moi où tu as mal.
Il pointa l’index vers le milieu du côté gauche de la poitrine. Sal se pencha davantage, et ses doigts coururent légèrement sur l’endroit qu’il indiquait.
— Ici ?
— Oui.
Elle se redressa, l’air contrarié.
— Je vois. Tu as une jolie contusion jaune. Tu aurais dû leur en parler, à l’hôpital.
— Tu l’as déjà dit. De toute façon, la radio n’indiquait aucune lésion.
— Bon, ne bouge pas. Je vais t’examiner sous tous les angles.
Dans d’autres circonstances, cette phrase aurait pu prêter à confusion, mais Sal n’était qu’une collègue, rien d’autre.
Elle passa sous son bras levé pour observer son dos, revint devant lui, puis s’écarta.
De nouveau, il regretta sa chaleur.
C’était fou, elle le faisait réagir au quart de tour. Pourquoi elle ? Et pourquoi maintenant ?
— Si la douleur persiste encore quelques jours, tu devras passer une autre radio. Je vais te donner des antalgiques.
Même dans ce survêtement informe, elle était terriblement féminine… Bon sang, voilà qu’il remettait ça ! Il avait dû aussi se cogner la tête, dans cet entrepôt. En tout cas, de telles pensées n’avaient pas lieu d’être.
La voix de Sal le ramena à la réalité.
— C’est bon, tu peux te rhabiller.
Il se dirigea vers la porte en mettant le bas de son T-shirt dans son pantalon.
— Merci, Sal.
— Et pour ta gouverne, je pense que ton sauvetage de l’autre jour était à la fois courageux et complètement stupide.
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PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

Un frére, une sceur, la méme vocation : aider les autres.
Quand trouveront-ils I'amour ?

SUSAN CARLISLE
SEDUCTION A LA CASERNE

Le feu, I'adrénaline et la peur. Depuis qu’elle travaille
comme secouriste a la caserne d’Austin, Sally Davis cétoie
le danger et I'évite au maximum. Aussi est-elle contrariée
par lattitude risque-tout du capitaine Lawson. Certes,
c'est le pompier le plus brave qu’elle ait jamais rencontré,
mais la fagon dont il met sa vie en péril & chaque mission
reléve de l'inconscience pure. Quant aux sentiments que
Sally éprouve pour cet homme, ils sont aussi intenses
qu'insensés...

AMY RUTTAN
LA CHIRURGIENNEET LE PLAY-BOY

Chirurgienne urgentiste, le Dr Sandra Fraser travaille en
étroite collaboration avec les secouristes d’Austin. Or, si
elle doit bien reconnaitre que Kody Davis est un excellent
élément, elle ne I'aime pas. Ou plutét, elle ne supporte pas
I'effet dévastateur qu'il exerce sur elle. Alors qu’elle tente
de résister a son charme, elle découvre que sous ses airs
de play-boy Kody est en réalité un pére dévoué a safille...
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SUE MacKAY

DES JUMEAUX
POUR MOLLY

TRACI D_()lJGLASS
LES FIANCES
D'UN WEEK-END

AVRIL TREMAYNE
LE REVE SECRET
D'UNE INFIRMIERE
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Série : Secouristes de charme ||
SUSAN CARLISLE
_SEDUCTION
LA CASERNE

AMY RUTTAN
LA CHIRURGIENNE
ET LE PLAY-BOY
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MARION LENNOX ANN McINTOSH

POUR LE BONHEUR PASSION EN ECOSSE
D'UN PETIT GARCON e

JANICE LYNN 3 SOUS LE CHARME
LE PARI D'UNE INFIRMIERE D'OLIVER HARDING

EMILY FORBES
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